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Introduction 
Lafcaclio Hearn, lecteur de Camille Flammarion 
Christophe Garrabet (Université d'Osaka) 
Conservée par l'Université de Toyama, la bibliothèque Lafcadio Hearn dessine de son 
propriétaire l'image d'un francophile curieux à la fois de la littérature et des savoirs de son 
temps, d'un « honnête homme » en qui se réconciliaient ce que Charles Percy Snow a appelé en 
1959 les« deux cultures». Son catalogue présente en effet la double particularité de comporter 
une multitude de livres français et, à côté des romans, des recueils de poésie, des contes ... , de 
nombreux ouvrages de sciences. 
Il n'est donc guère surprenant de retrouver dans cette liste d'auteurs le nom de Camille 
Flammarion (1842-1925), qui fut l'un des vulgarisateurs les plus éminents et les plus lus de la 
seconde moitié du dix-neuvième siècle. Cet autodidacte féru d'astronomie suscita de son vivant 
un engouement populaire qui peut s'expliquer aussi bien par ses qualités de vulgarisateur que 
par sa proximité avec les milieux de l'édition, et en premier lieu son frère Ernest, créateur de la 
maison Flammarion, ou encore par sa faculté à mettre en scène sa personnalité atypique, ce qui 
lui assura un statut de personnage public. Son succès dépassa d'ailleurs les frontières de la 
France, des traductions rapides le faisant connaître partout dans le monde et lui garantissant 
une notoriété internationale : il pouvait ainsi apparaître outre-Atlantique sur des affiches 
publicitaires à la fin du siècle1. 
Lafcadio Hearn possédait ainsi cinq livres de Flammarion: quatre ouvrages d'astronomie, 
dont le best-seller Astronomie populaire, dont les tirages atteignaient les 131000 exemplaires à 
sa mort, et un « roman sidéral », Uranie. Il semble donc avoir privilégié, dans la production 
abondante du vulgarisateur, des écrits en rapport direct avec le sujet qui fit sa renommée, le 
ciel et les étoiles. Or, l'auteur de Kwaidan, Japanese Fairy Tales ou In Ghostly Japan fait peu 
ou pas référence à l'espace dans ses propres livres, préférant le thème des fantômes et des 
esprits. 
C'est donc ce choix que nous nous proposons d'interroger, en présentant d'une part cet 
auteur et ces textes largement oubliés aujourd'hui, et d'autre part en réfléchissant sur 
l'astronomie singulière qu'il y expose. Nous espérons que ces quelques remarques serviront à 
des spécialistes de Lafcadio Hearn. 
FlaI11II1arion et la bibliothèque Lafcadio Hearn 
Camille Flammarion est l'auteur le plus représenté dans la partie« sciences en français» 
de la bibliothèque Lafcadio Hearn. Mais sa place particulière tient autant à l'importance 
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numérique de ses livres qu'à sa personnalité complexe et aux sujets qu'il traite. En effet, cette 
bibliothèque fait la part belle aux ouvrages de biologie et aux grands noms de la science 
progressiste du dix-neuvième siècle, en premier lieu aux chefs de file de l'évolutionnisme 
comme Charles Darwin, Thomas Henry Huxley ou Ernst Haeckel. Ces livres d'astronomie, écrit 
par un autodidacte qui termina ses études secondaires en suivant des cours du soir gratuit, par 
un homme qui partagea sa vie entre science et surnaturel, ont donc un statut original qui 
mérite d'être précisé. 
Camille Flammarion n'est pas en effet un savant universitaire, mais un vulgarisateur et 
un astronome amateur qui, conformément à l'idéologie positiviste de son siècle, croyait à la 
mission éducatrice d'une science qu'il entendait diffuser le plus largement possible. En fer de 
lance de l'idéologie de la « science pour tous », il se plaisait ainsi à répéter que « la lumière de 
!'Astronomie doit être répandue sur le monde; elle doit pénétrer jusqu'aux masses populaires, 
éclairer les consciences, élever les cœurs2 ». Plus fondamentalement, il se disait partisan d'une 
astronomie populaire et accessible, comprise comme une science de l'observation, opposée à 
l'astronomie savante et mathématique d'un Le Verrier par exemple, qui découvrit Neptune par 
le simple calcul. Cette mise à distance d'un certain académisme se lit aussi dans l'intérêt que 
portait Flammarion aux vols en ballon, auxquels il consacra de nombreux ouvrages comme Les 
Ballons et les voyages aériens (1867), füyages aériens (1869), ou encore füyages aériens; 
impressions et études (1881). Ses ascensions lui permettaient de se présenter dans la posture 
héroïque du scientifique aventurier, à l'opposé du savant de laboratoire dont il entendait être le 
contre-modèle ; elles étaient aussi la conséquence de son intérêt pour la météorologie3 car elles 
lui donnaient l'occasion de relevés et d'expériences sur l'atmosphère. Cette « science des 
météores (méteora) », autrement dit des phénomènes de ce qui change (méta) et de ce qui en 
l'air (aero) avait pour Flammarion un double attrait: d'une part, elle était une science nouvelle 
au statut polémique puisque l'Université discutait alors sa scientificité ; d'autre part, il la 
comprenait comme l'étude des phénomènes atmosphériques et climatiques, autrement dit 
l'étude du milieu et des conditions de la vie. Elle revêtait donc à ses yeux une importance 
capitale puisqu'elle faisait le lien entre les sciences du ciel et les sciences du vivant, questions 
pour lesquelles il se passionnait. Enfin, et c'est sa dernière facette, Camille Flammarion s'est 
beaucoup intéressé à ce qu'il appelait lui-même les « forces surnaturelles de l'inconnu »: il 
adhéra d'ailleurs dès 1861 au spiritisme4 , mouvement scientifique et religieux qui croyait en 
l'immortalité de l'âme et en la communication avec les morts, duquel il aurait dû prendre la 
tête à la mort de son fondateur Allan Kardec ; il fit aussi des recherches sur les phénomènes de 
télépathie et orienta exclusivement ses derniers écrits sur des questions occultes avec La Mort 
et son mystère (1920-1922) et Les Maisons hantées (1923). 
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C'est donc à un auteur bien original que Lafcadio Hearn confie la plus grande partie de sa 
maigre section d'astronomie: entre d'un côté les deux ouvrages très orthodoxes de l'astronome 
anglais James Norman Lockyer et du mathématicien belge Eugène Catalan, et de l'autre ceux 
de l'amateur Percival Lowell qui soutenait dans le fameux Mars (1895) que cette planète était 
traversée par des canaux construits par ses habitants, Camille Flammarion trouve sa place 
auprès du fortuné américain. En effet, si !'Astronomie populaire se présente comme une étude 
assez classique du système solaire et des galaxies, les trois autres ouvrages de vulgarisation, 
La Pluralité des mondes habités, Les Mondes imaginaires et les mondes réels et Les Terres du 
ciel mettent tous l'accent dans leur titre ou leur sous-titre5 sur la recherche d'une vie 
extraterrestre ; ils se caractérisent aussi par un grand hétéroclisme embrassant de très larges 
domaines du savoir, et par la présence de parties anthologiques littéraires ou philosophiques 
sur la théorie des « mondes habités». Uranie rassemble lui aussi présentation du ciel, des 
astres et de leurs habitants dans un condensé de tous les centres d'intérêt de Camille 
Flammarion : le roman se divise ainsi en trois parties racontant tout d'abord le voyage 
initiatique dans l'espace du narrateur, emporté en rêve par Uranie, puis l'histoire de la relation 
amoureuse d'un de ses amis, Georges Spero, savant, poète et philosophe, qui meurt avec son 
épouse lors d'un accident d'aéronef, et enfin la conversation télépathique qu'il a avec Georges, 
réincarné sur Mars. 
Loin d'être d'austères traités, ces livres proposent donc de l'astronomie une acception très 
large qui met en avant l'étude de la vie dans l'univers. C'est peut-être cette conception originale 
qui a intéressé Lafcadio Hearn autour de 1880, moment auquel il achète les quatre ouvrages de 
vulgarisation, et ceci alors que deux datent déjà d'une quinzaine d'années. 
Une astronomie« spéculative» et« philosophique» 
Cette redéfinition à laquelle se livre Flammarion propose une approche non plus 
strictement descriptive, mathématique ou factuelle, mais une conception à la fois 
«spéculative» et« philosophique», pour reprendre les deux adjectifs dont il aime à qualifier 
son astronomie. Faisant fi de la nouvelle distinction entre l'organique et l'inorganique qui, dans 
le courant du dix-neuvième siècle, scinde en deux les disciplines de l'ancienne histoire naturelle, 
il s'attache à une organisation du savoir qui englobe à la fois les sciences de la terre et les 
sciences du vivant pour viser à l'explication de la Nature dans son ensemble. L'astronomie 
devient alors« la science de l'univers matériel et la science de l'univers vivant, la science des 
mondes et la science des êtres, la science de l'espace et la science du temps, la science de l'infini 
et la science de l'éternité6>>, et il lui fixe pour objet« l'étude de la vie universelle et éternelle7 », 
même si celle-ci n'a pas encore été rencontrée, n'a pas encore été constatée. 
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Sa nouvelle astronomie se présente donc tout d'abord comme une étude de la vie 
universelle, dont il convient de déterminer et d'analyser le milieu, ce qu'il appelle « la 
science de l'univers matériel» et« la science des mondes». Le météorologue passionné qu'est 
Flammarion s'attache ainsi beaucoup aux conditions physiques de chaque astre, à son climat, à 
l'alternance ou non de saisons, à la durée des jours et des nuits, à la présence d'une 
atmosphère ... autrement dit aux conditions auxquelles seraient soumis des êtres à leur surface. 
Le plus souvent, il en conclut que les planètes sont habitables, car il croit en la grande 
adaptabilité de la vie à des milieux divers. De là, il en infère donc l'existence d'êtres, puisque 
« quand nous avons sous les yeux des mondes habitables, nous pensons que cette habitabilité 
doit avoir l'habitation pour complément8 ». C'est ce qu'il appelle son« astronomie spéculative», 
c'est-à-dire le fait d'admettre à l'avance des faits vraisemblables que l'observation devra 
confirmer ultérieurement. 
Flammarion s'intéresse alors dans un second temps à la physionomie de ces êtres, qu'il 
entend déterminer d'après les caractéristiques du milieu dans lequel ils vivent. La 
correspondance entre l'univers matériel, c'est-à-dire les planètes et leur milieu, et l'univers du 
vivant, autrement dit les habitants de ces planètes, est en effet posée comme une loi que 
Flammarion tient pour prouvée par la science 
Les études de la physiologie moderne démontrent scientifiquement 
que le corps humain est le produit de la planète terrestre : son poids, 
sa taille, la densité de ses tissus, le poids et le volume de son 
squelette, la durée de la vie, les périodes de travail et de sommeil, la 
quantité d'air qu'il respire et de nourriture qu'il assimile, toutes les 
fonctions organiques, tous les éléments de la machine humaine, sont 
organisés par la planèttfJ. 
Dans ]'Astronomie populaire, il explique par exemple que sur la Lune où l'atmosphère est 
mince et la pesanteur donc faible, les habitants doivent être d'une taille prodigieuse, mais 
proportionnellement d'une grande légèreté. Flammarion entend déterminer selon ce principe 
non seulement la biologie de ces êtres, leur apparence physique et leur constitution, mais aussi 
leur caractère, leurs facultés intellectuelles et leur organisation sociale. « Le moral étant 
naturellement en rapport avec le physique10 », les habitants d'une planète plus ancienne que la 
Terre seront donc plus intelligents car ils auront eu plus de temps pour évoluer, ceux d'une 
planète au climat rude seront quant à eux plus rustres parce que leur sensibilité sera moins 
développée. 
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De cette astronomie physique Flammarion tire des conclusions morales qui servent de 
socle à ce qu'il nomme sa« philosophie astronomique». La Terre n'étant que l'une des multiples 
régions de la vie universelle, l'univers devient ainsi le lieu d'une fraternité d'humanités qui 
apprend à l'homme sa vraie place. Il n'est pas seul, et peut même se situer dans une échelle des 
mondes déterminée par leur perfection: or, la Terre n'étant pas, de par sa taille modeste et sa 
relative jeunesse, un monde parfait, l'homme se trouve à un rang inférieur des humanités 
sidérales. Cette idée de hiérarchie progressive des mondes est couplée chez Flammarion avec 
celle de« vie éternelle». Sa croyance en l'immortalité de l'âme prend ici un tour singulier car 
elle est attachée à ce qu'il faut appeler son astronomie spirite. Reprenant les idées exposées par 
Jean Reynaud dans Terre et ciel (1854), une partie du mouvement spiritiste imaginait en effet 
que l'âme survivait à la mort physique en migrant vers d'autres planètes, qui deviennent le 
séjour de l'au-delà. Flammarion soutenait donc que« les Terres qui se balancent dans l'espace 
ont été considérées par nous comme des stations du ciel et comme les régions futures de notre 
immortalité11». 
Le vulgarisateur va néanmoins donner un tour scientifique aux idées du philosophe 
français en les accommodant à ses propres vues astronomiques et aux théories les plus 
modernes de son temps. Fidèle à sa conception d'un univers hiérarchisé, Flammarion soutient 
en effet que ces réincarnations se font selon une logique évolutive, chaque station, donc chaque 
réincarnation, suivant la loi d'une progression supraterrestre. Il imagine même une sélection 
naturelle qui prend la forme d'un darwinisme intellectuel12, la qualité de ces réincarnations 
étant soumise aux mérites de chacun: un homme ayant consacré sa vie à l'étude pourra ainsi 
bénéficier d'une meilleure réincarnation, c'est-à-dire d'une réincarnation sur une planète d'un 
meilleur rang. Ces théories peuvent sembler aujourd'hui farfelues, mais cette étrange 
application de l'évolutionnisme aux morts et aux planètes répond en fait à une tentative de 
rationalisation de la croyance en l'au-delà: elles permettent en effet de repousser l'imaginaire 
catholique du paradis et de l'enfer tout en conservant l'idée d'un séjour des âmes après la mort 
et de la reconnaissance du mérite moral ou intellectuel de chacun. Elle participe de la tentative 
de « scientifisation » du religieux qu'entreprend le spiritisme tout en s'attachant à une 
conception du progrès largement partagée dans ce siècle scientiste et appliquée ici au monde 
supraterrestre. 
Clef de voûte de cet édifice scientifique et spirituel, l'astronomie est ainsi érigée par 
Flammarion au rang de science par excellence de la Nature car elle en rend compte dans son 
ensemble, et ceci en liant tous les autres savoirs. Elle est aussi la science de l'homme, si l'on 
veut bien entendre par là qu'elle explique à l'humanité ses origines, ses devoirs et sa destinée: 
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La synthèse astronomique embrasse tout ; en dehors d'elle il n'y a 
rien, à côté d'elle il y a ... l'erreur. Où sommes-nous? Sur quoi 
marchons-nous? En quel lieu vivons-nous? Qu'est-ce que la Terre? 
Quelle place occupons-nous dans l'infini? D'où venons-nous et où 
allons-nous? - Qui pourrait nous répondre, si !'Astronomie se 
taisait13? 
Cette science holiste devient ainsi une maîtresse de philosophie car c'est elle qui dit la vérité de 
l'homme en répondant à toutes les questions qu'il se pose. En ce sens, l'astronomie s'apparente 
à une « Religion par la science14», comme le dit assez le vocabulaire missionnaire et fidéiste 
qu'emploie constamment Flammarion. Le jeune élève astronome de l'Observatoire de Paris 
l'affirmait déjà dans l'introduction de La Pluralité des mondes habités: en elle, la Philosophie 
vient« s'unir enfin à la Science, sa sœur: c'est de leur union féconde que l'humanité attend sa 
foi nouvelle et sa grandeur future15 ». 
Uranie, roman des autres mondes 
Flammarion a mis en scène dans Uranie, l'un de ses romans sidéraux avec Lumen -
Histoire d'une âme (1873) et, dans une moindre mesure, Stella (1897), ces théories 
astronomiques. S'il faut ici se limiter à quelques remarques sur ce livre puisque, Lafcadio 
Hearn l'ayant acquis à l'extrême fin de sa vie, son influence semble difficilement appréciable, il 
est néanmoins intéressant au sens où il permet à Flammarion de tirer jusqu'à leur terme les 
conclusions de son système astronomique. Il profite ainsi des libertés qu'offre la fiction pour 
exposer ses idées sur la communication avec les morts et sur les différentes formes de vie dans 
l'univers sans avoir à s'en tenir à une trop grande vraisemblance scientifique. 
Ce roman s'achève sur la longue conversation, décrite en termes de relation télépathique, 
entre le narrateur et son ami réincarné sur Mars, avec qui il communique malgré à distance. 
La télépathie, que Flammarion étudie, comme d'autres scientifiques à l'époque, très 
sérieusement, est comprise chez lui comme la manifestation d'une force qu'il voit œuvrer 
partout dans la nature, aussi bien dans le monde physique de !'infiniment grand (la force 
gravitationnelle entre les planètes) que dans le monde psychique entre les personnes, âmes 
sœurs, amants ou parents. Ces forces sont décrites par Flammarion en termes d'ondes ou de 
vibrations capables d'établir une communication silencieuse entre deux corps ou deux êtres: 
Or si l'attraction établit ainsi une communication réelle, perpétuelle, 
active et indiscutable, constatée par la précision des observations 
astronomiques, entre la Terre et ses sœurs de l'immensité, [. . .] deux 
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cerveaux qui vibrent à l'unisson, à plusieurs kilomètres de distance, 
ne peuvent-ils être émus par une même force psychique16 ? 
Une nouvelle fois, le vulgarisateur propose une explication simple et apparemment 
rationnelle à des phénomènes mystérieux jugés avec suspicion par les savants, et leur donne 
ainsi une légitimité scientifique. Sous sa plume, des thèmes surnaturels comme la 
communication avec l'au-delà acquièrent une crédibilité car ils deviennent explicables, 
compréhensibles et sont mis en perspective aussi bien avec un faisceau de découvertes 
contemporaines, comme la nature ondulatoire de la lumière, les ondes électromagnétiques ou 
encore les phénomènes électriques, dont se trouve ici un écho dans la référence aux 
«vibrations», qu'avec des certitudes plus anciennes, comme les lois de l'attraction. En 
recourant à une pensée analogique qui prend pour exemple l'astronomie, Flammarion propose 
ainsi un système cohérent du monde fait d'un nombre limité de lois agissant partout. 
Au début du roman, les voyages dans l'espace du narrateur lui avaient permis de faire 
d'autres découvertes, celle des mondes parfaits des galaxies éloignées et de leurs habitants. Les 
portraits de ces êtres d'exception sont l'occasion de présenter un modèle d'achèvement de 
l'humanité s'inspirant étrangement des insectes qui fascinaient tant Lafcadio Hearn. Bien 
entendu, cette référence semble aller de soi dans un système se réclamant de la 
métempsychose : l'insecte est une image de la transformation et de la réincarnation dans un 
nouveau corps. Flammarion ne se limite néanmoins pas à une simple utilisation de la 
métaphore de la chrysalide. Par perfection du corps, et donc des facultés intellectuelles selon le 
principe d'assimilation du physique au moral, il entend une perfection sensitive : plus le corps 
est réceptif, et plus il est développé car il permet une meilleure perception, et donc 
compréhension de la réalité. C'est donc sur les différents organes sensitifs des habitants des 
autres mondes qu'il insiste dans ses descriptions : 
- Sache seulement que leurs yeux sont supérieurs à vos meilleurs
télescopes, que leur système nerveux vibre au passage d'une comète 
et découvre électriquement des faits que vous ne connaîtrez jamais 
sur la Terre. [. . .] Pour imprimerie, ils ont la photographie directe 
des événements et la fixation phonétique des paroles mêmes. Ils ne 
s'occupent, du reste, que de recherches scientifiques, c'est-à-dire de 
l'étude de la nature17• 
Or ces êtres parfaits prennent le plus souvent l'apparence d'insectes, comme l'illustre la 
gravure qui accompagne cet extrait et qui dessine des extraterrestres ressemblant à des 
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libellules. Les insectes offrent en effet à !'écrivain un modèle d'êtres vivants possédant des 
organes sensitifs différents des nôtres, qui leur permettent de percevoir le monde différemment, 
et parfois mieux, que nous. Au final, Flammarion propose de la connaissance un modèle sensuel 
attractif, à l'heure où la spécialisation et la complexité des sciences les rendent peu à peu 
inaccessibles aux non-initiés. Pour connaître la Nature et tous ses phénomènes, mêmes ceux 
encore inexpliqués comme la télépathie, il s'agit donc de s'y montrer sensible et d'être en 
rapport direct avec elle: d'une certaine façon, avec lui la science prend corps et s'humanise. 
Conclusion 
Au terme de ce parcours à travers les œuvres astronomiques de Camille Flammarion, il est 
temps d'esquisser quelques pistes permettant de, modestement, appréhender l'intérêt de 
Lafcadio Hearn pour ces textes. Il faut tout d'abord dire que les thèmes traités par Flammarion 
sont tous des thèmes d'actualité dans cette seconde moitié du dix-neuvième siècle. Le débat sur 
les habitants des autres mondes a agité le milieu du siècle, en particulier en Angleterre où il a 
suscité« l'une des plus importantes controverse de l'ère victorienne avant la publication de De 
l'origine des espèces en 185918», entraînant la parution d'un très grand nombre d'articles et 
d'ouvrages polémiques; la croyance en l'au-delà, la référence au spiritisme ou les recherches 
sur la télépathie étaient eux aussi des sujets fréquents à l'époque. Thomas Edison lui-même, 
l'inventeur du phonographe, voulait proposer une machine permettant d'entrer en 
communication avec les morts, alors que le naturaliste anglais Alfred Russel Wallace, auteur 
au même moment que Darwin d'une théorie de l'évolution basée sur la sélection naturelle, et 
dont plusieurs livres se trouvent dans la bibliothèque Lafcadio Hearn, s'engagea très tôt dans 
le spiritisme. En ce sens, les livres de Flammarion sont des textes de circonstance qui reflètent 
et répondent aux préoccupations de l'époque. 
Néanmoins, on peut supposer que leur attrait tient surtout à leur allure scientifique : ils 
insèrent la croyance en le progrès et les thèses évolutionnistes dans un système-monde 
permettant de comprendre la nature dans son ensemble, y compris les phénomènes occultes ou 
surnaturels, et ceci en s'appuyant, en expliquant et en mettant à la portée de tous les 
découvertes et les théories les plus récentes de la science. Cette synthèse devait nécessairement 
éveiller l'intérêt de l'amateur passionné de science, mais aussi de l'homme inquiet des fantômes 
et des spectres qu'était Lafcadio Hearn. 
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Notes 
1 Sur une illustration reproduite dans la biographie de P. de La Cotardière et P. Fuentes, Camille 
Flammarion, Flammarion, 1994, on voit le vulgarisateur conversé au téléphone avec un Martien habillé en 
légionnaire romain pour lui vanter les whiskies de la marque Strauss-Pritz. 
2 Camille Flammarion, Uranie [abrégé en U.], C. Marpon et E. Flammarion, 1889, p.44. 
3 Sur ces questions, voir l'introduction de K. Becker dans La Pluie et le beau temps dans la littérature 
française, Hermann, 2012, pp.15-56. 
4 Sur ces questions, voir G. Cuchet, Les Voix d'outre-tombe, Éditions du Seuil, 2012. 
5 Les cinq livres répertoriés au catalogue de la bibliothèque Lafcadio Hearn sont : 
(1) Astronomie populaire. Description générale du ciel. Paris : Flammarion. 1880 [1879].
(2) Les Mondes imaginaires et les mondes réels. Voyage astronomique pittoresque dans le ciel et revue critique
des théories humaines scientifiques et romanesques, anciennes et modernes, sur les habitants des astres. 
Paris: Didier. 1880 [1864). 
(3) La Pluralité des mondes habités. Étude où l'on expose les conditions d'habitabilité des terres célestes
discutées au point de vue de l'astronomie, de la physiologie et de la philosophie naturelle. Paris : Didier. 1880 
[1862). 
(4) Les Terres du ciel. Description astronomique, physique, climatologique, géographique des planètes qui
gravitent avec la Terre autour du Soleil et de l'état probable de la vie à leur surface. Paris : Didier. 1881 [1877). 
(5) Uranie. Paris: Ernest Flammarion. 1903 [1889).
6 Camille Flammarion, Les Terres du ciel [abrégé en T.C.], Didier et Cie, 1877, p.l. 
7 U., p.36. 
8 Camille Flammarion, La Pluralité des mondes habités [abrégé en P.MH.], Didier et Cie, 1868, p.117. 
9 Camille Flammarion, Astronomie populaire tome 2 [abrégé en A.P...li1, Flammarion, 2009, p.115. 
10 Ibid., pp.114-115. 
11 P.MH., p.314. 
12 Danielle Chaperon utilise quant à elle l'expression de « darwinisme mystique» dans son livre Camille 
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